
M . M o r i z o t : 

Objet : r e p r o d u i r e l'état d'esprit, l 'enthousiasme des gens de 
l'air. Etat d'esprit qui exp l ique les progrès techniques (cf. 
mys t ique de l 'At landide) . Il faudrait r e p r o d u i r e les états 
d'âmes des temps forts . 

2 -Le g r o u p e dép lore le fait qu'on se place t r o p haut. Le sujet 
devra i t être a b o r d é à l'échelon humain , par exemple exp lorer 
le travai l des matér iaux . 
Il serait souhaitable qu'il y ait des l i eux qui rassemblent les 
amateurs qu i part ic ipent à l'essentiel de la di f fus ion de la 
cul ture . 

P r o p o s e r un échanti l lon des prat iques , selon ses goûts . 

A b o r d e r b o n n o m b r e de techniques. 

Il serait souhaitable d'établir une corré la t ion et conjonct ion 
entre musées et ateliers p o u r manipuler . 
A u musée de l ' A i r à Bruxe l les , il y a un immense hangar avec 
de nombreuses carcasses à réparer et la poss ib i l i té d'apporter 
un bleu ainsi que le casse-croûte. R e m a r q u e : le conservateur 
éprouve souvent une crainte du publ ic . 
C o o p t a t i o n : conserver des objets impl ique la conservat ion 
stricte des unica. 
En revanche, quand il y a plus ieurs exemplaires des objets , il 
y aurait poss ib i l i té de les met tre à la d i spos i t ion des "publics 
actifs". 
M . M o r i z o t : 
A u salon de l'enfance, une c o m m a n d e de pi lotage avait été 
réalisée (en mécano); elle n'a pas nécessité de maintenance. 
Il faut r e c o u r i r aux industr ie ls , demander l'avis des 
techniciens. 
U n autre sujet est alors a b o r d é par le g r o u p e de travai l : 
p o u r q u o i transmettre la cu l ture scientif ique et technique ? 
D i v u l g u e r la cul ture technique const i tue un facteur essentiel 
de la conservat ion de la l iberté car c'est la poss ib i l i té de se 
faire une o p i n i o n so i -même. Cec i nous l ibère de ce b o u r r a g e 
de crâne p o u r ne pas t o m b e r dans les panneaux de la 
publ ic i té ; c'est le facteur essentiel de la l iberté . 
A cette f in, on p o u r r a i t exp lo i t er les 1 0 % pédagogiques . 
M . B r i e u x 
Le prob lème , c'est le c l ivage entre la culture bourgeo i se et la 
cul ture o u v r i è r e . 

U n e expér ience a été faite par I F B , M , dans une expos i t ion à 
son siège à N e w Y o r k . Elle permet ta i t de comprendre par 
quelles s tructures mentales o n en était a r r i v é à la produc t ion 
technolog ique actuelle : il s'agissait d'un m u r en 3 
d imens ions , il présentait , l'un au dessus de l'autre, la 
machine ancienne, l'éclaté de la machine actuelle, 
l 'expl icat ion mathémat ique (on remonta i t à la théor ie de 
Biriet); cela obéissait à un souci d idact ique . 
Par r a p p o r t à la théor ie , il faut natural iser l'objet, et donc 
fabr iquer l'objet d idact ique p o u r r e t r o u v e r les pr incipes du 
fonct ionnement . 

L'expo, des techniques devrai t about i r à l 'expo, du travai l 
(cf. les études de Paul Louis dans les années 30). 
L'évolut ion technolog ique actuelle est défavorable du po in t 
de vue des responsabi l i tés . U n e cul ture scientif ique et 
technique permet la r é a p p r o p r i a t i o n du p o u v o i r sur son 
travai l . 
Par la té lécommande, p i lo ter devient une act iv i té symbo­
l ique. 

Dans le cadre d'une culture technique, il y aurait poss ibi l i té 
d'apprendre ce qu'était le p i lo tage d'autrefois , l ' innovat ion 
et le br ico lage permanent d'un Santos D u m o n t , par 
exemple . 

Il y a imposs ib i l i té d'apprendre la réal i té de la technique. Par 
contre , il y a poss ib i l i té au stade du musée de 
r é a p p r o p r i a t i o n des techniques. P o u r cela, le musée devient 
l'outil pr iv i l ég i é . 

Malheureusement , en ce m o m e n t dans le cadre des 1 0 % , le 
musée n'est pas cons idéré c o m m e un out i l . 
Pour tant , une pédagogie nouvel le impl ique déjà un travai l 
d'enquête par lequel les lycéens peuvent r e t r o u v e r l 'util ité du 
musée ou centre technique c o m m e supports d ' informations 
qu'ils peuvent confronter à celles recueil l ies sur le terrain . 
Par l 'histoire des techniques, on c o m p r e n d r a i t les f i l iat ions 
des techniques , on re trouvera i t des techniques perdues , 
no tamment celles qui sont en avance sur les moyens 
techniques de leur réal isat ion. 

Il faudrait aussi faire l ' invest igat ion des causes de 
l 'évolut ion des techniques. 

Thème 5 

Etude et mise en valeur du patrimoine industriel 

G r o u p e 1 : Rapporteurs M.B. C H E M O R I N - M. G O U J A R D 

ÉTUDE ET MISE EN VALEUR DU 
Le g r o u p e 1 composé de "promoteurs" d'actions en faveur de 
la sauvegarde du p a t r i m o i n e industr ie l a constaté des 
différences d'approches de la quest ion : 

PATRIMOINE INDUSTRIEL 
- approche de spécialistes. 

- approche cogérée ou part ic ipat ive entre les d ivers 
partenaires (élus, acteurs et spécialistes e t c . ) 

Convergence des intentions du groupe sur la sauvegarde du 

patrimoine industriel. 
- p o u r assurer une mei l leure connaissance il faut réaliser des - p o u r établ ir une l iaison entre le passé et le présent, v o i r se 
inventaires et établ ir des out i l s d ' inventaire adaptés au proje ter dans l 'avenir. 
p a t r i m o i n e industr ie l ( travai l des spécialistes en l iaison avec - le g r o u p e a constaté que la sauvegarde du pa tr imo ine 
les acteurs du terra in) . industrie l peut se concrét iser à deux n iveaux : 
- p o u r u t i l i s e r le " s a v o i r - f a i r e " ( c o n t r i b u t i o n au - d'une part dans le cadre de la communauté immédiate 
déve loppement économique) . 



par l'ensemble d'un t e r r i t o i r e et de ses hommes . 

- d'autre par t dans un cadre élargi à la c o m m u n a u t é qui 
peut var i er su ivant une échelle allant du rég ional au national 
de l 'entreprise de base au g r o u p e m e n t d'entreprise. D a n s un 
tro i s i ème temps, il a p a r u i m p o r t a n t de laisser la maî tr i se 
culturel le des opérat ions au niveau correspondant à l'échelle 
des problèmes; par exemple le C e n t r e de cul ture technique et 
industr ie l le d 'Annonay , le musée de la R u h r au niveau 
européen. 

M a i s il faut évi ter de t o m b e r dans le p i è g e du g igant i sme (La 
Vi l l e t t e , Lewarde , R o u b a i x ) c o m m e élément d'une 
po l i t ique de prest ige , et dans la médiocr i t é de petites actions 
locales inuti les et répét i t ives . 

Divergence des intentions. 
D i v e r g e n c e des intent ions opposant les revendicat ions 
d' inst i tut ions or ig ina les associant spécialistes et différentes 
c a t é g o r i e s d ' i n t e r v e n a n t s ( p r o d u c t e u r s , u s a g e r s , 
associations, élus, syndical istes , éducateurs e t c . . ) et les 
spécialistes dés ireux de p r e n d r e en charge uni latéralement la 
sauvegarde du p a t r i m o i n e , les autres partenaires ne jouant 
qu'un rô le de témoins . 

Recommandations 

La recherche du fil d irecteur souple (pr iv i lég iant un p o i n t 
fort du pa tr imoine ) évi tant ainsi le "bric à brac" et la 
pro l i f éra t ion de projets parallèles. 

Conditions et moyens. 

La mise en appl icat ion de la sauvegarde du p a t r i m o i n e passe 
par : 
- la sensibi l isat ion de la c o m m u n a u t é concernée et de ses 
responsables , 
- l 'éducation et les in i t iat ives culturelles (culturel au sens 
large du terme) , 
- la format ion des inter locuteurs et acteurs, 
- la const i tut ion de critères de sauvegarde 
- la créat ion d'outils et de moyens d' intervent ions au niveau 
local, national et profess ionnel . 

Directives de recherches: 

- déf in i t ion des concepts de base : 
- p a t r i m o i n e 
- cul ture technique 
- cul ture o u v r i è r e 

- la sauvegarde : essai de déf in i t ion et f inalités 
- détect ion et pr i se en compte de la demande et des besoins 
des communautés et des secteurs profess ionnels intéressés. 
D e u x démarches possibles : 

- act ion culturel le 
- écoute-réponse 

- dé f in i t ion d'une p o l i t i q u e de sauvegarde et de mise en 
valeur du pa tr imo ine . 
- une réf lex ion part icu l ière sur les prob lèmes f inanciers 
doi t accompagner les recherches qui précèdent . 

Le thème de la sauvegarde du p a t r i m o i n e industr ie l a 
r e g r o u p é des part ic ipants d'origines très diverses : 
- quatre personnes représentant l 'Inventaire général , Par i s , 
N o r d , Franche-Comté . 
- le représentant d'un éco-musée. 

- un adjo in t au maire ayant u n e f o r m a t i o n d' ingénieur des 
Mines . 
- un conservateur d'un musée des A . T . P . 
- un responsable d'un pet i t musée local. 
- deux chercheurs à l'EDF. 
- un représentant de la S E I T A ; responsable d'un musée 
spécialisé. 
La f o r m a t i o n même du g r o u p e exp l ique la p r i o r i t é donnée 
aux prob lèmes de classement et à la recherche de critères de 
sélection. C o n s i d é r a n t c o m m e acquise l 'évidente nécessité 
de la sauvegarde du p a t r i m o i n e industrie l , sans p o u r autant 
en déf in ir les l imites , les préoccupat ions du g r o u p e ont été 
surtout d 'ordre méthodo log ique . 

Face à l ' inadaptat ion d'un système basé sur l'esthétique, les 
part ic ipants on t précon i sé une approche p o u v a n t rendre 
compte , dans le classement des archives , de l'objet lu i -même 
et de son env ironnement ; c'est-à-dire du processus de 
créat ion et d'uti l isat ion. En effet, les cri tères do ivent être 
affinés afin de r é p o n d r e à un discours t echno log ique 
nouveau. P a r exemple , c o m m e n t rendre percept ib le le 
m o u v e m e n t de la machine . 
A ces prob lèmes de classif ication, se jo in t une approche 
dif férente de l ' invest igat ion qui se joue à p lus ieurs n iveaux : 
le l ieu de l 'action, les protagonis tes , l 'objet et les 
manipula t ions qu'il a subies à l ' intér ieur et à l 'extérieur de 
son l ieu de créat ion. 
Il faut donc faire appel aussi bien aux archives de l 'entreprise 
qu'à la m é m o i r e orale transmise p a r la t r a d i t i o n famil ia le et 
au savo ir - fa ire en v o i e de d i spar i t ion . 
L'abondance de ces témoignages pose le p r o b l è m e des 
critères de sélection. A la théor ie de l 'Inventaire général qui 
p r o p o s e u n e étude systhémat ique des données sans 

En 1813, une commission de la Société Royale de Londres 
examine la première usine à gaz 



discernement , se prof i l e en paral lèle une v o l o n t é de déf inir 
une prob lémat ique en chois issant un fil d irecteur afin 
d' intégrer ces recherches à une v i e industr ie l le régionale . C e 
cho ix évi te la recherche tous azimuts en donnant une 
spécif icité à la rég ion . 

Cet te v o l o n t é po l i t ique a p o u r but de r e t r o u v e r l ' identité 
culturel le d'un p a t r i m o i n e et de ses acteurs, de contr ibuer à 
mobi l i ser la r é g i o n sur un p o i n t for t de son économie et de 
part ic iper ainsi au déve loppement de la culture technique au 
niveau national par l ' intermédiaire d'un f ichier central 
t echnolog ique faisant office de coord inateur entre les 
rég ions . 

C h a q u e p r o b l è m e do i t être réactualisé et étudié à sa p r o p r e 
échelle dans une v o l o n t é d'éviter le g igant i sme c o m m e 
élément d'une po l i t ique de prest ige (Beaubourg, Lewarde) 
ou, au contra ire , p o u r empêcher une pro l i f éra t ion de 
recherches peu product ives qui , se retranchant derr ière la 
s tructure rassurante du musée tradi t ionnel , expose l 'homme 
au même t i tre qu'une "urne funéraire". 
M a i s le p r o b l è m e qui a suscité le plus de discussions et de 
divergences a été le jeu de l'offre et de la demande régissant 
les re lat ions entre les d ivers partenaires . 
Le p o u v o i r de décis ion est idéalement détenu par les 
spécialistes travai l lant en co l laborat ion avec la populat ion , 
les élus locaux, les syndicats , les industriels , . . . 
Cet te co l laborat ion demeure néanmoins ambiguë au niveau 
des relat ions existant entre industrie ls et spécialistes, 
contradic t ions qui se sont d'ailleurs reflétées au sein du 

groupe . En effet, la méconnaissance du rô le et de la 
fonct ion précise de l ' inventaire et la diff iculté des 
spécialistes à se déf in ir eux-mêmes impl iquent une 
imposs ib i l i té p o u r les industrie ls de saisir les l imites de 
l' intérêt p o r t é à leurs archives . 

D'après eux , l 'abondance des données rend le dépoui l lement 
et la classification diff ici les , v o i r e impossibles . 

Q u a n t à savo ir quel rô l e d y n a m i q u e on veut leur faire jouer 
c o m m e éléments d'une banque de données , ils restent 
pro fondément sceptiques, jugeant de même que la 
réut i l i sat ion du savo ir - fa ire au sein de l ' industrie ne peut 
être que marginale , v o i r e négligeable. 
A u niveau de la populat ion , l 'ambiguïté existe également 
mais s 'exprime en d'autres termes. Il s'agit de déf inir le rôle 
de cette popula t ion , de c o m p r e n d r e si l ' intérêt qu'elle p o r t e à 
ce que les spécialistes n o m m e n t p a t r i m o i n e répond à un 
désir réel, ou à une po l i t ique de di f fus ion qui s'effectuerait 
alors du haut vers le bas. 

Les divergences restent pro fondes à l ' intérieur du groupe , ce 
qui expl ique sa diff iculté à aborder la quest ion des modes 
d' intervent ion auprès de la popula t ion . 
Le g r o u p e tout en gardant ses distances face aux dangers 
d'une cul ture élit iste, s'est mis d'accord sur le besoin d'une 
po l i t ique de sensibi l isat ion et de format ion des 
inter locuteurs afin de parven ir à une co -product ion réelle 
répondant à une v o l o n t é p r o f o n d e de la popula t ion de se 
perpétuer et de conserver une mémoire . 

Groupe 2 : Rapporteur M l l e L A P O R T E 

Détermination des thèmes de travail 
Les préoccupat ions diverses des membres du groupe , 
confrontés dans leurs occupat ions respectives aux 
problèmes liés à l'étude et à la mise en valeur du p a t r i m o i n e 
industrie ls , nous a amené à déf in ir tro i s thèmes de travai l : 
1 La collecte et la conservat ion des archives d'entreprises. 
2 La conservat ion , et sur quels cri tères , des bât iments 
industrie ls . 
3 Le f inancement de la mise en valeur du pa tr imo ine 
industrie l , adapté au cas du musée. 

La collecte et la conservation des 
archives des entreprises. 
par M a d a m e I. B R O T , C o n s e r v a t e u r aux A r c h i v e s de France 

La quest ion a été posée : les "musées" ou centres divers 
doivent- i l s détenir des archives ou les laisser à des 
organismes spécialisés ? D a n s l ' intérêt de la tâche à 
accompl ir , la 2 e m e so lut ion a été pr iv i l ég iée : s inon, r isque de 
d ispers ion entre d ivers organismes ou part icul iers et on a 
constaté d'autre part que lorsque la va l id i té scientif ique 
n'était pas respectée, on aboutissait à une perte ou à une 
d i m i n u t i o n du pa tr imo ine . 

Les A r c h i v e s de France ont pr i s conscience de la valeur 
scient i f ique des archives des entreprises dès 1 9 4 9 et se sont 
préoccupées de leur sauvegarde et mise en valeur; un service 
spécialisé a été créé aux A r c h i v e s Nat ionales et les A r c h i v e s 
Départementales on t recuei l l i aussi un certain n o m b r e de 
fonds d'archives; de m ê m e parfo i s , les archives municipales . 
Il faut s ignaler aussi le travai l accompl i dans ce domaine par 
la C h a m b r e de C o m m e r c e de Marse i l le . P lus ieurs 
inventaires o n t été publ iés par ces établissements. 
M a i s le travai l restant à accompl ir est immense , les crédits 

publics sont l imités , et beaucoup d'archives d'entreprises 
disparaissent ou sont absorbées, sont menacées de 
destruct ion (ceci est s ignalé en part icul ier dans la rég ion du 
N o r d ) . C'est p o u r q u o i la po l i t ique du minis tère de la 
C u l t u r e , dont dépendent les A r c h i v e s de France, a été depuis 
plusieurs années d'encourager les entreprises pr ivées à 
organiser leurs propres services d'archives en les aidant de 
leurs conseils. P lus ieurs grandes sociétés o n t mis sur pied de 
tels services (Sa in t -Goba in -Pont -à -Mousson , Rhône-
Poulenc , Creuso t -Lo ire ) selon les méthodes archivist iques 
et sous la d irec t ion de personnes hautement qualifiées. 
La créat ion par le M i n i s t è r e de la C u l t u r e de centre 
rég ionaux d'archives industriel les avec la concertat ion des 
entreprises serait également très souhaitable. 
U n manuel et gu ide spécialisé à l'usage des archivistes 
d'entreprises est en cours de publ icat ion par le Professeur 
Bertrand Gi l l e , h is tor ien des techniques (et fondateur du 
service des archives des entreprises des A r c h i v e s 
Nat ionales) . 

D'autre part , M . G i l l e organise également, en coopérat ion 
avec les services d'archives publ ics , des sessions de 
format ion d'archivistes d'entreprises, dans le cadre de 
l'Association des archivistes d'entreprises, créée par lui au 
C r e u s o t en 1 9 7 8 . 

L'accent a été mis sur la va l id i té scientif ique du travai l à 
accompl ir et il a été reconnu que la conservat ion et le 
trai tement valable des archives des entreprises reposait sur la 
compétence du personnel qui en serait chargé. O n attend 
donc des services d'archives publ ics une assistance 
technique dans le cadre de la format ion permanente; il leur 
appart ient également d'aider de leurs conseils , les musées ou 
centres ayant recueil l i des fonds d'archives en perd i t ion . 
La loi du 3 janvier 1 9 7 9 a récemment étendu la responsabi l i té 
du M i n i s t è r e de la C u l t u r e (Direc t ion des A r c h i v e s de 
France) pu i sque les archives des entreprises publ iques , des 



sociétés d'économie mix te , et des sociétés pr ivées exerçant 
un service pub l i c ou une miss ion de service publ ic , sont 
désormais assimilées aux archives publ iques; on peut 
espérer q u e cette légis lat ion entra înera une augmentat ion 
corré la t ive des m o y e n s nécessaires p o u r les recuei l l ir et les 
trai ter . 

1 - Conservation des archives 

d'entreprises 

La législation 

L o i d'archives du 3 / 1 1 / 1 9 7 9 
décret en cours d'application 

Les structures de la conservation 

Archives de France 
- Archives nationales 
- Archives départementales 
- Archives municipales 

Archives privées 
- Archives familiales 
- Archives entreprises et sociétés, établissements 
- Archives entreprises relevant de l'Etat: 

Autonomes 
Nationales 
Economie mixte 

Organism es socio-professionn els 

2 - L'action 

Les spécialistes 

F o r m a t i o n permanente des profess ionnels 
F o r m a t i o n des p r o m o t e u r s d' init iat ives locales 
F o r m a t i o n profess ionnel le au sein des entreprises (avec 
m o t i v a t i o n ) . 

La croissance des structures 
Croissance des m o y e n s des spécialistes dans les structures 
existantes. 
C r é a t i o n de Centres r é g i o n a u x d'archives industriel les . 
Déve loppement de l'assistance technique de conseil . 

Conservation des bâtiments et sites 

industriels 
C e sujet est à t ra i ter en termes de : 
- site 
- soc io log ie urba ine 
- fonct ion. 
Il faut noter que le p r i n c i p e de conservat ion est né au 
X I X e siècle. 
U n p r o b l è m e : faut-i l tout conserver ? U n spécimen ne peut-
il être suffisant ... 
P lus ieurs critères de conservat ion ont été avancés : 
- h i s tor iques 
- l i eux de référence 
- esthétiques 
- techniques 
P a r ai l leurs, qu i d i t conservat ion di t demande sociale. 

Toute fo i s , il faut parfo i s ant ic iper sur la demande 
inexpr imée , potent ie l le . 
La n o t i o n de p a t r i m o i n e évo lue : o n passe depuis quelques 
années de la n o t i o n de m o n u m e n t s h i s tor iques à celle de 
p a t r i m o i n e ( 1 9 8 0 do i t être l'année du p a t r i m o i n e ) , intégrant 
des pér iodes h i s tor iques plus récentes et des m o n u m e n t s et 
des documents différents (architecture rura le , p a t r i m o i n e 
e thno log ique , p a t r i m o i n e industr ie l . 

L'arsenal j u r i d i q u e dont on dispose en t erme de protec t ion 
ou de sauvegarde de p a t r i m o i n e menacé est le su ivant : 

- lo i du 3 1 / 1 2 / 1 9 1 3 
- nécessité d'obtent ion du p e r m i s de d é m o l i r dans les 

communes de plus de 2 0 0 0 habitants . 
- documents d'aménagement 
- P . O . S . - S . D . A . U . 

Le g r o u p e de travai l r e m a r q u e que l ' instruct ion et la déli^ 
vrance des p e r m i s de d é m o l i r sont confiées à la m ê m e admi­
nis trat ion qu i a la responsabi l i té de l 'aménagement du ter­
r i t o i r e . . . 

Dans la m ê m e o p t i q u e du constat d'une croissance dans les 
années futures , du n o m b r e des éléments du p a t r i m o i n e 
industr ie l à préserver , le g r o u p e s ' interroge sur les 
incidences de cette pro tec t ion de la maî tr i se de l 'évolut ion 
urba ine et sur la réponse aux fonct ions de la v i l l e . 

La conservation, et sur quels critères, 

des bâtiments industriels 

1 - Res taurat ion - Réhabi l i ta t ion - R e c o n v e r s i o n 
r é n o v a t i o n 

2 - Les n iveaux d' intervent ion 
- Le p a t r i m o i n e u n i v e r s e l / n a t i o n a l 
- Le p a t r i m o i n e d'intérêt rég ional et local 

3 - Les critères de la conservat ion 
- His tor iques 
- Esthétiques 
- Techniques 
- Liés au mi l i eu 

4 - So lu t ions 
- S o n t l i é s a u x c a r a c t è r e s d e s c r i t è r e s 

Financement de la mise en valeur du 

patrimoine industriel 

N o u s nous sommes posés la quest ion de savo ir "Pourquo i 
un musée". 
- P r o l o n g e r u n savo ir faire 
- Sauver un p a t r i m o i n e 
Retracer l 'évolut ion d'un m o d e de v i e 
- Eventuel lement rentabi l i ser une affaire (ce dern ier p o i n t 
nous l ie au f inancement) . 
Le musée do i t r é p o n d r e à une demande, s inon il devient 
inuti le . 

Le f inancement dépend du type de , créa t ion : nat ional ou 
local (du v i l lage à la rég ion ) . Exemple : maison de la M i n e à 
R o n c h a m p p a r le D o c t e u r M a u l i n i : in i t ia t ive pr ivée . 
N o u s avons dé terminé t ro i s d imens ions de musées auxquels 
correspondent t ro i s statuts spécif iques. 
Di f férents types de f inancement ont été proposés . A chaque 
type de musée correspondent un ou plus ieurs modes de 
f inancement part icul iers . 



- Les syndicats , profess ionnels ou non. 
- Le sponsor ing ( il est par fo i s poss ib le de faire parra iner par 
une entreprise pub l ique ou pr ivée : cf. R i c a r d - Transat) 
-Un exemple est donné : le musée d ' A r t C o n t e m p o r a i n de 
L y o n . Di f férentes sociétés ont pr i s en charge une salle. 

- Elément fiscal : une entreprise qu i f inance certains 
organismes peut r é d u i r e jusqu'à 1 % de ses impôts (se référer 
à la légis lat ion fiscale) 

- D o n s d'entreprises 
- So l l i c i ter des subvent ions à certains ministères ou 
organismes sous f o r m e de marchés, en leur proposant une 
compensat ion. 
N o u s avons pu r e m a r q u e r l ' indifférence des personnes ou 
organismes concernés susceptibles de nous aider. 
M a i r i e s , C o n s e i l s G é n é r a u x , E . P . R . , C h a m b r e s 
Consu la ires ... chacun attend que l'autre commence. 
L'entretien s'est p o u r s u i v i par une remise en quest ion de la 
po l i t ique de l'Etat : p r o b l è m e de la central isat ion à Par i s et 
a t t r ibut ion des crédits d isponibles à seulement quelques 
projets "grandioses" : Beaubourg , la V i l l e t t e ... 
L'Etat doi t - i l p r e n d r e en charge l'ensemble du p a t r i m o i n e 
nat ional ? 

Le contra ire débouche sur la p r i v a t i o n . Dans ce cas se pose le 
p r o b l è m e de statuts et quel le at t i tude do i t -on attendre des 
P o u v o i r s Publ ics p o u r une po l i t ique générale du 
p a t r i m o i n e ? P a r exemple , il est peut-être souhaitable de 
laisser aux soins des col lect ivités locales la prise en charge de 
leur p a t r i m o i n e p r o p r e , encore faut-i l leur en donner les 
moyens ... 

C o m p t e tenu de l ' intérêt actuel croissant p o u r le p a t r i m o i n e 
industrie l on p o u r r a i t about i r dans les cinq prochaines 
années à la créat ion d 'environ 7 0 musées et à la protect ion au 
t i tre de monuments h is tor iques de 3 0 0 bât iments ou 
équipements industrie ls . 

Le contrô le de ces monuments ou de ces établissements 
impl ique selon les procédures actuelles, une part ic ipat ion 
f inancière de l'Etat. Celu i -c i sera-t-i l en mesure d'y 
r é p o n d r e ? L'envisage-t-i l lu i -même ? 

Atelier de confection à Paris vers 1880 

Financement de la mise en valeur du 

patrimoine industriel 

Une des solutions : 
Le musée - Quelles sources d' ini t iat ive p o u r un musée ? 

1 - Quels types de musée 
- Musée ind iv idue l - in i t ia t ive indiv idue l le - M a i s o n de la 
M i n e de R o n c h a m p 
- Musée d' ini t iat ive locale (vil le , g r o u p e , rég ion , 
département) 

- Musée d'entreprise. 

2 - Quels statuts jur id iques 
- Musée national 
- Musée classé 
- Musée contrô lé 
- Musée p r i v é ou col lect ion. 

3 - Class i f icat ion scienti f ique 

4 - Le f inancement - M o d u l e s de f inancement 

- P u b l i c 
- Etat ou M i n i s t è r e 
- Col lec t iv i tés publ iques 

Conse i l Généra l 
- Etablissements Publ ics 

- G r o u p e s socio-profess ionnels et associés 
- C h a m b r e s Consu la ires 

- Syndicats , Organismes , etc .. . 
- Assoc ia t ions 

- P r i v é 
- Mécénat 
- F o n d a t i o n 
- S p o n s o r i n g - parra inage . 

- A u t o f i n a n c e m e n t 
- P r o d u i t s de gest ion 
- Entrées 
- C o m p t o i r s de vente 

- Prestat ions de services 
- Prestat ions rémunérées 
- Bénévolat . 

Les liaisons - Initiatives - Financement 

Ini t ia t ive Statut F inancement 

P r i v é 

Indiv idue l le Co l l ec t ion A u t o f i n a n c e m e n t 

Prestat ions de services 

P u b l i c 

G r o u p e s socio-profess ionnels 

Classe et associés 

Locale contrô le P r i v é 

Auto f inancement 

Prestat ions de services 

G r o u p e s socio-profess ion, 

et associés 

Entreprise Co l l ec t ion P r i v é 

A u t o f i n a n c e m e n t 

Pres tat ions de services 



Groupe 3 : Rapporteurs S. SCHWEITZER - D . S C H U L M A N N 

Préambules 

1 - Définition du thème de travail 

Le g r o u p e constate d'abord que ses réf lex ions se 
déve loppent en amont de celles des groupes travai l lant sur le 
thème n° 1. A i n s i toutes les déf ini t ions ou p r o p o s i t i o n s sur 
l'étude et la mise en va leur du p a t r i m o i n e industr ie l , qui 
peuvent être émises par le g r o u p e , cons t i tueront des 
préalables - peut-être même des handicaps - aux déf in i t ions 
et aux propos i t i ons sur les centres de cul ture technique et les 
musées industrie ls . D a n s le cadre des quest ions qui lui sont 
posées ( typo log ie du mobi l i e r industrie l , archives 
d'entreprises, réut i l i sat ion des bât iments , rô le des 
travai l leurs dans la pro tec t ion du p a t r i m o i n e ) , le g r o u p e est 
uni f ié p o u r cons idérer que son travai l p o r t e sur des 
problèmes de m é t h o d e (la typo log ie ) , d' instruments (les 
archives , le mobi l i er ) ou de "ligne pol i t ique" (rôle des 
travai l leurs) .Toutes ces approches , qui sont d'ordre 
théor ique , ne d o i v e n t en r ien entacher la démarche 
opérat ionne l le u l tér ieure qui est celle de la const i tut ion de 
centres de cul ture technique. A u contra ire , la démarche 
théor ique do i t être l ibérale p o u r permet tre aux concepteurs 
de centres de cul ture technique de déve lopper des projets 
ob l iga to i rement très différenciés et d o n t les spécificités 
s 'al imenteront à un out i l théor ique le plus universe l 
possible . 

Composition du groupe de travail. 

D'entrée de jeu, une constatat ion s'impose : le g r o u p e était 
c o m p o s é à 9 0 % d ' h i s t o r i e n s , d ' a r c h i v i s t e s , 
d"'inventoriographes", de muséographes , mais aucun 

industriel n'était présent. 
La répart i t ion était la suivante : 
A m é n a g e m e n t régional : Mal le t 
A r c h i v i s t e s : Lebr igand, P o m m i e r 
C o m m u n i c a t i o n technique : C o r s i a 
Histor iens : Schulmann, Schwe i tzer 
Ingénieurs : C h r i s t o p h e , R ichter 
Inventa ire du p a t r i m o i n e : T o u l i e r , P a b o i s 
J o u r n a l i s t e : B e r g o u i g n a n 
Muséographe : A v e n a s , B e t h m o n t 

Orientation des travaux 

Plus ieurs d irect ions de recherche ont été explorées . 
Certa ines n'ont pas about i . Ici, on en l ira l ' inventaire: au 
chapitre su ivant seront seuls développés les résultats posi t i fs 
et les p r o p o s i t i o n s concrètes. 

Les relations entre patrimoine 
industriel et culture technique furent 
d'abord posées. 

Le souci des membres du g r o u p e fut d'abord d'être le moins 
restrict if possible . U n certain n o m b r e d'axiomes fut énoncé 
- tous les objets du passé forment un ensemble, c'est le 
patr imoine . 

- la compréhens ion du passé ne peut être assurée si l'on se met 

à en dissocier les éléments. 
- r ien ne doi t échapper à l'idée de p a t r i m o i n e : l'objet do i t 
constamment être mis en relat ion avec les vécus que l'on peut 
reconst i tuer. 
Ces ax iomes n'étant en fait que de plates général i tés , on 
conv in t qu'il existe une dissociat ion de facto entre le 
p a t r i m o i n e industr ie l et le p a t r i m o i n e art i s t ique , par 
exemple . Ce t t e dissociat ion procède tout bonnement du 
caractère récent de la n o t i o n de p a t r i m o i n e industr ie l , que le 
g r o u p e s'est accordé à cons idérer c o m m e étant une 
préoccupat ion de temps de crise é c o n o m i q u e et 
idéologique, (cf. la reva lor i sa t ion du travai l manuel et aussi 
le passé c o m m e rêve . Lien passé /présent dans une société où 
se posent des problèmes de pert inence d'avenir industr ie l . ) . 
D e plus , constater cette d issociat ion fait p r o f i t e r des effets 
que le regard sur le p a t r i m o i n e industrie l permet de p o r t e r 
sur le p a t r i m o i n e art i s t ique : découvertes d'usages de 
formes, de symboles et de signes que la lecture tradi t ionne l le 
ne permetta i t pas de déceler. 

La cul ture technique est alors in trodui te c o m m e étant en 
part ie const i tuée par la réf lex ion sur le p a t r i m o i n e industr ie l 
et l'outil permettant d'util iser le p a t r i m o i n e industrie l . M a i s 
parce que son champ d' intervent ion n'est pas encore bien 
défini , la cul ture technique s'alimente pr inc ipa lement aux 
phénomènes e thnotechnolog iques contempora ins , (culture 
technique=fa i t patronal ?, savo ir - fa ire=fa i t o u v r i e r ?) 
D e ce fait, la cu l ture technique est un cadre de pensée 
pr iv i l ég i é p o u r é tudier le p a t r i m o i n e industrie l puisqu'el le 
est le lieu de ré f lex ion interdisc ip l inaire . 



La déf in i t ion du patr imoine 
industriel. 
La déf in i t ion du p a t r i m o i n e industr ie l à des fins de 
réper tor iage et d ' inventa ire a immédiatement posé la 
quest ion de la datat ion du p h é n o m è n e industr ie l . 
La sphère de l 'activité sociale consacrée à la product ion 
d'objets est d'une ancienneté absolue. Q u i dit objets, di t 
p r o d u i t s fabriqués et out i l s nécessaires à la fabricat ion. 
Out i l s et p r o d u i t s , fabriqués et échangés, ont engendré des 
réf lex ions et des prat iques sur la va leur du travai l et des 
objets . A i n s i on t été définis les systèmes économiques et 
leurs lois , et plus récemment , les systèmes techniques (cf. 
Bertrand G i l l e ) . 

C e t t e éternité du phénomène technique est i l lustrée par les 
sociétés préhis tor iques d o n t les seuls vest iges d'activité 
humaine et sociale à la d i spos i t ion des chercheurs sont 
justement des outi ls . A u p o i n t que les stades d'évolut ion de 
ces sociétés préhis tor iques et leur chrono log ie , ont été 
établis en fonct ion exc lus ive de la typo log ie de ces outi ls . 
Cet te typo log ie ne s'attache pas seulement à décrire les 
aspects extér ieurs des out i l s de p ierre taillée, mais elle 
cherche aussi à reconst i tuer leurs techniques de fabricat ion. 
La compréhens ion du matériel de base et du geste 
nécessaire à la tail le de la p i erre const i tuent des composants 
de cette typo log ie . 

U n tel exemple i l lustre les nécessités des l imites dont on do i t 
se doter p o u r déf inir le phénomène industriel . Le g r o u p e 
s'est alors posé la quest ion en terme d'ampleur de la 
produc t ion : un système social est industriel dès lors que 
d' importantes unités de p r o d u c t i o n y fabriquent des objets 
de série. O n espérait alors s'évader d'une t r o p grande 
promiscu i t é avec les h o m m e s préhis tor iques ... Pas du tout ! 
L'atelier du G r a n d Press igny , en Indre et L o i r e où, à la 
pér iode néol i th ique , furent fabriquées en séries, et 
exportées jusqu'en A l l e m a g n e , de grandes lames de silex, 
mat ière première p o u r la fabricat ion de petits out i ls , 
apparut c o m m e p o u r nous contred ire . 
Dans le même o r d r e d'idée furent évoqués les grands ateliers 
de pot iers ga l lo -romains ... 

O n en revient alors à une déf in i t ion plus classique : les 
grandes unités de p r o d u c t i o n devaient être dominantes dans 
les sociétés considérées, tant du po in t de vue des produi t s 
lancés sur le marché, que du p o i n t de v u e de l'emploi. A i n s i 
p o u r nos sociétés occidentales , la datat ion devenait re lat ive -
selon les rég ions et les secteurs - et ne débutait plus avant le 
mi l ieu du X V I I I e siècle - c'est à d i re la première révo lut ion 
industrie l le en Europe . Est p a t r i m o i n e industriel tout ce qui 
franchit le m u r de l'usine : bât iments , machines, hommes et 
savoir - fa ire . 

Le travai l sur le p a t r i m o i n e industrie l est alors apparu à 
travers tro i s phases : 
- inventor i er 
- conserver 
- rest i tuer 
Les deux premiers stades ( inventa ire et conservat ion) o n t 
été, autant que possible , assortis de propos i t i ons concrètes, 
ils apparaissent donc dans la I I I e part ie , qui suit. 

Résultats des travaux du groupe 

Les t ro i s étapes de l ' intervent ion sur le p a t r i m o i n e industr ie l 
on t été inégalement abordées par le groupe . Il eut été peu 
c o n f o r m e à la règle du jeu qu'i l se penchât excess ivement sur 
l'étape res t i tut ion : sur ce thème travai l leraient 3 g r o u p e s 
(thème 1 ) . Il eut été aberrant qu'il se consacrât à la conser­
va t ion sans a v o i r auparavant , réfléchi à l ' inventaire . 

Inventorier 

Q u o i ? Réponse : T o u t (archives , photos , machines, out i ls , 
produi t s , témoignages , bât iments etc . . . ) . Il n'y a pas 
d'exclusive, au stade de l ' inventaire. L' inventaire n'est pas 
une sélection. La sélection se s itue au m o m e n t o ù o n pose la 
quest ion de la conservat ion. 
A ce stade, on se demandera : que conserver , en fonct ion de 
quel cr i tère ? ..." Mai s ces critères - et c'est la grande diff iculté 
de l ' inventaire - do ivent être pré-exis tants à la sélection en 
vue de la conservat ion . Ils do ivent être établis juste après 
l'étape inventa ire . 
C o m m e n t i n v e n t o r i e r ? 
- S u r le terra in : le travai l se fait par branches industriel les , 
et par rég ions géographiques . Des équipes p lur i ­
disc ipl inaires v is i tent des hommes et des objets . Le facteur 
de répét i t ion (évident puisque l'on se t r o u v e dans un 
domaine où la produc t ion en série est à la base du système) 
est un premier cr i tère de sélection. Ensuite, v ient une 
typo log ie , qui , sans r ien rejeter, h iérarchise les objets de 
l ' inventaire et les objectifs de la sélection. Le g r o u p e a pensé 
qu'à cette étape du travai l , il n'était pas quest ion de stocker. 
La collecte et le stockage concernent l'étape suivante : la 
conservat ion. N é a n m o i n s deux except ions sont apparues : 

- l ' inventaire de la m é m o i r e portée par les hommes (histoire 
de vies , prat iques des savoir- fa ire) do i t s'assortir de sa 
collecte par des procédés audio-visuels . 
- l ' inventaire de structures ou objets sur le po int de 
disparaî tre do i t s'accompagner, si possible de leur collecte, 
ou d'une quelconque opérat ion de sauvetage. 

- La sensibi l isat ion : le pa tr imo ine industriel est propr ié té 
pr ivée et de plus, règne en France, le "secret" industriel . C'est 
p o u r q u o i , le g r o u p e s'est intéressé aux moyens de 
sensibi l isat ion des détenteurs du p a t r i m o i n e industriel . Il 
s'est attaché à la quest ion des archives d'entreprises et il a 
proposé que soit réalisée une b r o c h u r e qui serait éditée sous 
la tr ip le égide : 

- des archives de France qui dét iennent la compétence 
archiv is t ique et les "clefs" des classements des fonds; 

- du Min i s t ère de l 'Industrie qui manifesterait ainsi la 
nécessité de "patrimoiniser" les archives d'entreprises; 

- d'une instance patronale (pour sensibil isation 
hor izonta le : chambres de commerce , et vert icale : fédéra­
t ion d'industries) qui assurerait non seulement la 
pénétrat ion de la b r o c h u r e dans le mi l ieu industriel par une 
dif fusion efficace, mais encore qui concrét iserait certaines 
ini t iat ives déjà prises en vue du désenclavement de l'usine 
vis-à-vis de la société. 

Le g r o u p e s'est proposé de const i tuer le C o m i t é de rédaction 
de cette brochure qui travai l lerai t conjo intement avec 
M o n s i e u r Bertrand G i l l e et M a d a m e Brot . 
D'autres publ icat ions de ce type pourra ien t être 
fabriquées : notices et guides d' inventaire sur : 

- les objets , meubles et immeubles du p a t r i m o i n e industriel , 
- les moyens techniques p o u v a n t être util isés en vue de la 
collecte des savoir - fa ire , des témoignages , des mouvements 
de machine, de la v i e de l'usine etc ... 
U n p o i n t central : le réseau d ' informat ions : il faut s'articuler 
sur une féroce décentral isat ion, sous peine de ne restituer 
qu'une part ie du p a t r i m o i n e industrie l , celui des grands 
centres économiques . 

Conserver 
Les critères de sélection en v u e de la conservat ion 
correspondant d'abord au terra in sur lequel s'est déroulé 
l ' inventaire. 
^Nomenclature type p o u r chaque branche industrie l le p o u r 
v i s e r l ' h o m o g é n é i t é d o n c l ' e f f i c a c i t é e x e m p l e : 



comparaisons régionales) 

Se lon qu'il ait p o r t é sur une rég ion ou branche les critères de 
sélections se d ivers i f i eront . 

P o u r conserver des objets ou des vest iges-témoignages du 
p a t r i m o i n e industrie l , on ne peut ut i l i ser queues critères de 
sélection et une t y p o l o g i e induites par l ' inventaire préalable. 
M a i s selon l 'uti l isation u l tér ieure des objets conservés 
devenus col lect ion, tous critères do ivent être util isés 
s imultanément de l 'histoire sociale au design. 
D'une manière générale, il ne serait pas ut i le de conserver 2 
objets semblables p lutôt qu'un seul; ou mieux : un objet et 
son m o y e n de reproduc t ion . Fabr icat ion , facteur de rupture 
avec le regard sur l'objet d 'Art . 

Restituer 

Rest i tuer était le thème de discussion du g r o u p e 1. 
N é a n m o i n s on peut reconst i tuer les pos i t ions des membres 
du g r o u p e sur la res t i tut ion muséo log ique du phénomène 
industrie l en rappelant certains termes de ses débats : 
- il ne s'agit pas de rest i tuer le p a t r i m o i n e en tant que tel, le 
p a t r i m o i n e est une donnée empir ique , constatable sur le 
terrain; 
- les éléments de la cul ture technique, adaptés à chaque cas 
concret (période , r ég ion o u branche industriel le) ont 
permis l'établissement d'une typo log ie et do ivent être les 
guides de la rest i tut ion. 
- M i e u x - et ainsi peut -on conclure le compte-rendu des 
travaux du g r o u p e - il faut se garder de tout intel lectualisme 
dans la res t i tut ion du phénomène industriel . 

La p lur i -d i sc ip l inar i té des concepteurs d'une muséographie 
scientif ique, technique et industrie l le , n'en est pas la seule 
garant ie . Encore faudra-1- i l s'assurer de l 'apport des usagers 
potentie ls et des travai l leurs . 

A n n e x e aux travaux du g r o u p e : proje t de brochure sur les 

archives d'entreprises. 

Objectifs 
L'objectif de cette b r o c h u r e est d ' informer les industrie ls du 
haut intérêt de leurs archives d'entreprises. 
Les expériences des chercheurs (historiens , sociologues , 
économistes) dans leurs quêtes d'archives d'entreprises sont, 
le plus souvent , négatives. 

U n sol ide pré jugé entache les archives d'entreprises d'être 
gardiennes des secrets les mo ins d ivulgables . S o u v e n t 
même les industrie ls , tout en ignorant le contenu de leurs 
papiers , rechignent ou refusent à les laisser être lus, 
supposant que la seule cur ios i té sc ient i f ique dont ils sont 
l 'objet trahi t n o n seulement d' inavouables mot i f s du 
chercheurs , mais plus pervers encore , révèle la haute teneur 
en secrets contenus dans ces archives . 
La cur ios i té du chercheur est perçue c o m m e une 
indiscrét ion, c o m m e un v i o l de propr ié t é . Ce t t e s i tuation 
const i tue le cas de f igure le plus favorable . La présence de 
cerbères, gardiens du trésor documenta ire d'une entreprise , 
s ignif ie que le trésor est encore là; sa d i spar i t ion n'est pas à 
redouter . M a i s plus g r a v e est la s i tuat ion - sans doute plus 
fréquente - où une telle at tent ion à l'égard des archives 
n'entre pas dans les préoccupat ions de l 'entreprise; ici on 
s'en débarasse. L'action auprès de telles entreprises do i t alors 
p r e n d r e la f o r m e d'un p la idoyer o ù l' intérêt de la 
conservat ion , du classement et de la communica t ion seront 
développés . D e même p o u r les entreprises qu i conservent 
sans c o m m u n i q u e r , il faudrait p a r v e n i r à conva incre que 
seules sont de réelles archives les papiers d'entreprises 
communicables . Maintenant , posons-nous la quest ion : 
c o m m e n t al lons-nous d o n c conva incre les détenteurs 
d'archives industriel les de ne plus détruire . Certes la 
pert inence des arguments et surtout leur formulat ion de ne 

plus dé tru ire pèseront sérieusement. 

M a i s , plus encore , peut-être , le l ieu d'où ils seront énoncés. 
C'est p o u r q u o i , il est hors de quest ion que le C R C T soit seul 
à réd iger et à di f fuser ce texte . N o u s avons pensé lui 
"adjoindre" des compétences q u i ne serv ira ient pas seu­
lement à garant i r la péné tra t ion de cette b r o c h u r e en mi l i eu 
industriel , mais sur tout qu i seront l ' i l lustration de cette 
p lur id i sc ip l inar i té dont nous nous réc lamons : c'est 
p o u r q u o i nous avons pensé a v o i r recours à des compétences 
résidant : au M i n i s t è r e de l 'Industrie, aux A r c h i v e s de 
France, et dans des instances patronales qui v o u d r o n t bien 
s'associer à l 'entreprise. 

A v a n t même les problèmes matériels (classement, 
inventaire , stockage) nous allons nous heurter à de 
l ' indifférence ou à la susceptibi l i té que déterminent les 
secrets d'entreprises. Il faut conva incre que les chercheurs 
sont au-dessus de tout soupçon et qu'ils ne sont animés que 
d'une indispensable r i g u e u r scientif ique. 
Il faut enfin d é m o n t r e r aux entreprises tout l ' intérêt, toute la 
richesse qu'il y a à const i tuer l 'histoire économique et 
sociale des unités de p r o d u c t i o n : faire c o m p r e n d r e les 
cheminements de telle ou telle dans l 'aventure industr ie l le , 
ce dont seuls des spécialistes peuvent rendre compte . 
N B . O n l ira ci-après une p r o p o s i t i o n d ' introduct ion à cette 
b r o c h u r e pu i s un plan. 

Pour une histoire des entreprises 

(propos i t ion d ' introduct ion à la b r o c h u r e sur la 
conservat ion des archives d'entreprise) 
L'histoire n'est pas que le f i lm événementie l des guerres 
napoléoniennes (en évi tant W a t e r l o o ) ou celui de la 
succession des maîtresses du R o i Solei l . Elle se pose aussi 
c o m m e cur ios i té et m é m o i r e du passé, c o m m e conscience et 
enracinement , c o m m e t rad i t i on et héritage. D e cette 
f i l iat ion naissent des po ints d'ancrage, la sécurisat ion des 
indiv idus face à un présent complexe et à un avenir instable. 
L'histoire est l 'expérience à rest i tuer de la cul ture col lect ive 
(sociale, é c o n o m i q u e et technique) , fondement et ent i té de 
tout noyau social : pays , rég ion , corps de métier , entreprise . 
L'histoire est le fondement des comparaisons , de l'analyse 
des ressemblances et dissemblances du passé et du présent. 
Entreprises et corpora t ions évoluent , bien sûr, mais à quel le 
al lure, dans quel sens, grâce à qui ? 



A quoi ? comment ? p o u r q u o i ? Qui construi t l 'histoire ? des 
indiv idus ? des groupes sociaux ? des condi t ions pol i t iques , 
techniques et sociales globales ? Il faut par exemple , mesurer 
les incidences é lémentaires de la s i tuat ion géographique 
sur une entreprise . Toutes les col lectivités industriel les 
do ivent par t i r à la recherche de leur arbre généalogique. 
L'histoire se doi t de réhabi l i ter les entreprises , fondement 
de la richesse nat ionale : l ' industrial isat ion, si proche 
pourtant , est un phénomène quasi inconnu quand on sait 
tout sur la guerre des Gaules . Et puis , l 'heure est venue 
d'examiner de façon cr i t ique avancées et reculs de la science 
et de la technique. Il faut cesser de progresser à l'aveuglette, 
déterrer , p o u r se r é a p p r o p r i e r ce que nos pères ont réalisé et 
qui a sombré dans l'oubli. L'histoire est une mémoire , une 
culture, un savoir patronal et ouvr i er , technique et 
commercia l . 

C h a q u e lieu de product ion est unique dans ses 
développements techniques, commerc iaux , économiques et 
sociaux. La culture industrie l le do i t être considérée comme 
aussi valor isante que la culture scientif ique ou art ist ique. Et 
il n'y a qu'une al ternat ive : la m é m o i r e col lective ou l'oubli. 
Il faut associer le présent au passé, sans oubl ier que le présent 
est notre passé, que le futur est notre présent. 

Proposition de plan pour la brochure 

Introduct ion : 

1980 ; année du p a t r i m o i n e 

Le pa tr imoine industriel de la France, c'est à dire son 
his to ire économique , sociale et technique est contenue dans 
les papiers des entreprises qu'il s'agit de conserver, de classer 
et d'exploiter. 
Qu'est-ce que les archives d'entreprises ? 

- traces du déroulement de l 'histoire de l'entreprise, plutôt 

que de son passé : papiers certes jaunis, mais qui témoignent 

d'une dynamique . 

P o u r q u o i ne pas les détruire ? 

- pour écrire des histoires d'entreprises que les seuls 
témoignages oraux ou les archives administrat ives ne 
peuvent permet tre de reconst i tuer. 

C o m m e n t les classer ? 
- Cons t i tuer s ix grands fonds : 
A r c h i v e s commerciales 
A r c h i v e s f inancières 
A r c h i v e s sociales 
A r c h i v e s techniques 
A r c h i v e s publ ic i ta ires et dossier de presse 
A r c h i v e s i conographiques 

- recruter des archivistes qui n'ont pas besoin d'être 
chartistes mais historiens , sociologues , technologues, 
économistes compétents en techniques documentaires . 
- associer à ces archivistes , lors du tri et du classement, un 
cadre ges t ionnaire et un technicien, capables de restituer les 
documents dans la dynamique du développement de 
l'entreprise. 

C o m m e n t les conserver ? 

- sur place (en l'état ou micro-f i lms) 

- les verser aux archives de France (dépôts nat ionaux ou 
départementaux) . 

- const i tuer des fonds privés (régionaux ou par branches 
industrielles) 

C o m m e n t les faire connaî tre : publ ier des catalogues et des 
inventaires . 

C o m m e n t financer ... 

Thème 6 
Pourquoi souhaiter diffuser la Culture Technique ? 

G r o u p e u n i q u e : R a p p o r t e u r M . C . G A R Y 

Pourquoi souhaiter diffuser la 
Culture Technique ? 

C e thème qui soulève une quest ion très générale n'a 
malheureusement att iré que peu de part ic ipants . N o u s 
ét ions 6 au plus, et réduits à 4 l 'après-midi. 
Le rapprochement des termes culture et technique est 
problémat ique . La recherche d'une déf in i t ion de cette 
express ion a semblé nécessaire, mais le g r o u p e n'est pas 
parvenu à en t r o u v e r une qui soit acceptable. 
Le g r o u p e a donc convenu de supposer que ce terme avait un 
sens usuel et a tenté de le s i tuer dans la cul ture de la société. 
Le g r o u p e a été condui t à établ ir un certain n o m b r e de 
constats sur la manière dont la cul ture technique était perçue 
ou vécue par l'ensemble de la> société, et plus 
part icu l ièrement française. D e s exemples ont été donnés, 
tels que l'angoisse engendrée par l ' ignorance technique ou le 
dédain m a r q u é par certains mi l i eux . U n e spécif icité 




